NOTES 

SUR 

LES  OBSERVATIONS; 

LE  S  Réflexions  fur  la  Déclaration  dû 
Roy  du  23  Avril  i  74  3.  concernant 
la  Communauté  des  Chirurgiens  de  Paris, 
renferment  des  vérités  fl  fenfibles,  que  je 
ne  fçache  perfonne  de  ceux  qui  les  ont  lûes , 
qui  ne  fe  foit  récrié  à  chaque  Article  :  Cela 
eft  vrai  3  cela  efl  indubitable  ,  favois  penfé  de  mê¬ 
me*  Qu’a-t’on  donc  attendu  dé  la  vaine  dé¬ 
clamation  ,  qu’on  s’eft  avifé  d’y  oppofer, 
fous  le  titre  d 'Obfervations }  A-t’on  pû  s’ima¬ 
giner  de  détruire  unë  convi&iôn  fi  généra¬ 
le,  par  un  Ouvrage,  où  l’on  n’ébranle  pas 
même  les  principes ,  qui  ont  fervi  à  la  por¬ 
ter  dansj’efprit  de  tout  le  monde.  Je  n’ai 
garde  de  fonger  ici  à  défendre  ces  princi¬ 
pes,  qui  n’en  ont  pas  befoin  :  je  me  propo- 
fe  feulement  de  faire  quelques  Notes  fur  les 
Obfervations ,  pour  relever  les  erreurs  ou 
l’Auteur  eft  tombé..  11  faut  efpérer  que  les 
Chirurgiens,  quand  ils  feront  devenus  fça~ 
vans ,  connoîtront  mieux  la  vérité ,  &  la  refi 
pe&eront  davantage. 


(  2  ) 

I. 


(i)  Pag.  On  dit  dans  les  Obfervations  (i) ,  que  les 
ï.  Not.  Chirurgiens  de  St.  Cofme  donnoient  autre* 
fois  les  degrés  de  Bachelier  ,  de  Licentié ,  de  Doc¬ 
teur  en  Chirurgie.  Pourquoi  ne  pas  avouer  en 
même  tems,  que  ces  entreprifes  furtives  5c 
illicites,  a  voient  été  toujours  févérement 
réprimées ,  à  la  pourfuite  de  la  Faculté , 
notamment  par  i’Arreft  contradi&oire ,  du 
7  Février  1 66 o 

(i)  Ibid .  On  y  dit  (i)  encore ,  que  fuivant  les  Loix  des 
■  Prédéce/feurs  de  Sa  Majefté  ,  ICirt  de  Chirurgie 
devoit  avoir  pour  bafe  P étude  de  la  Langue  La¬ 
tine  &  de  la  Philofophie .  Pourquoi  difllmulef 
que  les  Lettres  Patentes  de  François  I.  de 
Pan  i  f  44.  où  Ton  trouve  cette  difpofition  , 
5c  dont  on  entend  parler,  n’ont  jamais  été 
enregiftrées  au  Parlement ,  5c  font  demeu¬ 
rées  fans  exécution ,  fuivant  le  témoignage 
exprès  de  M.  Talon,  Avocat  Général,  dans 
fes  Conclufions  pour  l’Arrelî  de  1 660. 

IL 

*  ■ 

(3 )Pa£*  L’Auteur  des  Obfervations  (3)  voudrais 
6.  drt.  h  fajre  Jouter ,  que  la  Fille  de  Paris  ait  befoïn  de 
quatre  cens  cinquante  Chirurgiens  :  c’eft  UH 
aveu  tacite  qu’il  fent  que  ce  nombre  y  man- 

3uera,  fi  la  Déclaration  s’exécute;  mais  ce 
oute  n’eft-il  pas  frivole?  Il  y  aaduelle» 
ment  dans  Paris  quatre  cens  cinquante  Chi- 


rurgiens  bien  exiftans,  &  le  Public  fournit 
à  leur  entretien.  Il  eft  donc  évident  qu’ils 
y  font  tous  néceffairesau  fervice  du  Public, 
qui  certainement  ne  les  entretiendroit  pas 
fans  cela. 

III. 

Mais  (4),  ajoute -ion ,  il  n’y  a  dans  Paris  quê  (4 )lbid* 
dent  vingt- fept ,  &  même  que  cent  dix-huit 
Médecins  :  pourquoi  faudroît-il  qu’il  y  eût 
quatre  cens  cinquante  Chirurgiens?  La  rai- 
lon  de  cette  différence  n’eü  pas  difficile  à 
trouver ,  mais  ce  n’eft  pas  le  lieu  de  s’arrê¬ 
ter  à  l’expofer.  Il  fuffit  qu’il  foit  certain  par 
une  longue  expérience,  qu’il  n’y  a  ordinai¬ 
rement  dans  Paris  que  cent  vingt  Médecins, 

&  qu’il  y  a  toujours  quatre  cens  cinquan¬ 
te  ou  (^)cinq  cens  Chirurgiens.  On  peut 
en  conclure  à  coup  fûr ,  que  ce  nombre  de 
Chirurgiens  y  eftnéceflaire  ,êc  qu’un  moin¬ 
dre  nombre  de  Médecins  y  fuffit.  Le  befom 
du^  Public  a  dit  (  s)  l’Auteur  des  Obfervations  (*)  pag; 
lui-même,  &  le  nombre  de  gens  qu’il  em-  7-  drt. 
ployé  &  qu’il  entretient ,  font  deux  chofes  ré - 11L 
latives  l'une  a  l’autre. 

IV. 

Comme  cet  Auteur  fent  bien  lafoibleffe 

(a)  L’Almanach  de  Cabinet'  pour  l’année  préfente 
1745»  imprimé  chez  Heriifet,  où  l’on  trouve  l’énumé¬ 
ration  des  Communautés  des  Arts  &  Métiers,  &  où 
celle  des  Chirurgiens  eft  en  fon  rang,  compte  à  Paris 
pour  cçtte  année  cinq  cens  cinq  Chirurgiens. 

Aij 


.  (4) 

<!e  cette  première  réponfe*  il  ne  néglige 
rien  pour  tâcher  de  perfuader ,  que  l’exécu¬ 
tion  de  la  Déclaration  ne  diminuera  poinfê 
le  nombre  des  quatre  cens  cinquante  Chi¬ 
rurgiens  néceffaires  dans  Paris.  Pour  cet 
effet ,  1°.  11  avance  (*X  que  beaucoup  de  Chi - 
4rt,  IL  rurgiens  de  Pans  font  Maîtres  es  Ans  9  &  que 
d'autres  en  plus  grand  nombre  ont  achevé  leurs 
études  3  fans  avoir  pris  ce  Grade .  On  fçait  au 
jufte  à  quoi  monte  le  nombre  des  Chirur¬ 
giens  i  qui  font  Maîtres  ès  Arts ,  il  peut  bien 
y  en  avoir  dix.  Il  y  en  a  un  peu  plus ,  qui 
croyent  fçavoir  le  Latin  ,  mais  je  doute 

3u’il  y  en  ait  quinze  ,  qui  foient  capables 
'expliquer  (a)  celui  de  leurs  Heures. 

(a)  Ôn  peut  juger  dü  Lïtin ,  que  les  Chirurgiens 
fçavent,  par  l’exemple  de  feu  M.  Devaux.  C’étoit  le 
^)lus  habile  Grammairien  d’encre  eux,  qui  av  it  fait 
plufieurs  Traduéiions  ,  &  qui  avoit  même  écrit  en  La¬ 
tin  un  Livre,  intitulé  Index  fUnereus  Chirurgorum  Pa- 
rifienfiiim.  Or,  voici  les  fautes  énormes ,  que  je  trou¬ 
ve  dans  ce  Livre,  à  la  feule  page  30,  que  j’ai  eu  pat 
Lazard  occafion  de  lire ,  par  rapport  aux  d’Amboife  , 
dont  je  vais  parler  dans  l’article  luivant. 

Ligne  i.Juâ  in  arte  difiinttus ,  &  à  la  ligne  6,fuâ  in 
àrte  peritiâ  diftinffius.  C’eft  du  François  bien  littéral  , 
difiingué  dans  fin  Art .  On  trouve  cette  phrafe  prefque 
à  chaque  article.  •' 

Ligne  15.  Johannes  d' Amhoifi  très  habuit  filios  ,  qui 
fuo  quifque  modofamam  &  fortunam  attxermty  Francif- 
sus  fcilicet  )  Adrtanus  &  Jacobus .  On  fouettetoit  un 
Sixième  pour  une  pareille  faute.  Il  n’eft  point  de  petit 
Marmot ,  qui  ne  Içache  qu’il  faut  dire ,  très  filios  ha¬ 
buit  ....  Francifcum  fcilicet ,  Adrianum  &  J acobüm  , 
par  la  Régie ,  Urbs  Roma. 

Ligne  17.  Francifius  Ambçefius  nam  major  i  c’efl 


2%  Il  prétend  (7)  que  l'intérêt ,  qui  gouverne  (7)p*g*f 
les  Hommes  ,  empêchera  que  la  Chirurgie  manque  Art^llU 
de  Sujets ,  malgré  la  condition  nouvelle  que 
la  Déclaration  impofe.  Il  fâudroit  donc, 
que  loin  de  diminuer ,  comme  on  fait ,  les 
profits  de  la  Chirurgie ,  on  travaillât  à  les 
augmenter.  Ferfonne  n'ignore  qu’il  n’y  a 
gueres  à  Paris  que  dix  ou  douze  Chirur¬ 
giens  qui  faffent  quelque  fortune ,  &  que 
tout  le  refie  ne  fait  que  languir.  Doit-on 
efpérec  que  l’exemple  de  tant  d’indigens , 
foit  jamais  un  motif  propre  à  engager  d’em- 
braffer  la  Chirurgie ,  ceux  qui  auront  paffë 
dix-huit  ou  vingt  ans  à  étudier,  &  qui  fe 
fentîront  capables  de  faire  quelque*  chofe  de 
mieux, 

Y  h 

3°.  A  l'intérêt  il  ajoute  (8)  l'honneur  ],  qu*il  dit  (8) 

jha y  ^1 

natu  maximus  qu’il  falloit  dire  s  puifqu’iîs  étoiçnt  trois  jÿ 
freres. 

Ligne  23.  Franetfcus  Ambœfitis . . .  •  in  Senatu  Pari- 
ftenfi  Patroni  munere  flrenuè  funtfo  ....  Sénat  or  is  gra - 
dum  obtinuit,  Patroni  munere  fun£to ,  au  lieu  d efmc* 
tus  munere  Patroni.  Quel  Latin! 

Le  refte  de  l’Ouvrage  du  lîeur  Devaux,  eft  fur  le 
même  ton ,  &  Ton  peut  juger  par  cet  échantillon  ,  de  la 
Latinité  des  Chirurgiens  Modernes.  Si  f  on  veut  con- 
noître  celle  des  Chirurgiens  Anciens,  on  n’a  qu’à  con- 
fulter  la  Traduction  Latine  des  Œuvres  de  Pigray  par 
un  Chirurgien  de  Saint  Cofraç  3  qu’on  trouvera  dans  le 
même  goût. 


{<?) 

être  Vautre  mobile  des  Hommes  3  maïs ,  qui  à  di¬ 
re  le  vrai,  fera  toujours  pour  recrûrer  la 
Chirurgie ,  une  reflource  encore  moins  fûre 
que  l’intérêt.  C’efl  en  vain  qu’on  cite 
l’exemple  des  Familles  anciennes  &  diftinguces  3 
qui  ont  fourni  des  Sujets  a  V  Ecole  de  Chirurgie  de 
Paris  9  dans  le  tems  que  les  Lettres  y  fleur ijfoient. 
Ce  propos  regarde  les  d’Amboife,  Chirur¬ 
giens  de  Saint  Cofme  fur  la  fin  du  X  V  I. 
Siècle  ,  que  le  fleur  Devaux  ,  l’Hiftoriogra- 
phe  de  Saint  Cofme,  a  eu  la  hardieffe  de 
faire  fortir  de  la  Maifon  d’Amboifesilluftre 
par  tant  d  Archevêques  ,  de  Cardinaux  , 
d’Amiraux ,  de  Maréchaux  de  France ,  & 
de  Grands  Maîtres  de  la  Maifon  du  Roy  , 
qu’elle  a  fournis.  Mais  pour  connoître  l’er¬ 
reur  où  il  eft  tombé ,  on  n’a  qu’à  confulter 
le  Mémoire  de  M.  d  Hofier,  inféré  dans  le 
Di&ionnaire  Hiftorique  de  Bayle  ,  Edit .  de 
Trévoux ,  au  mot  Amboife .  On  y  apprendra 
l’origine  des  d’Amboife  de  Saint  Cofme  , 
8>c  on  fera  indigné  de  la  témérité  ,  avec  la¬ 
quelle  les  Chirurgiens,  pour  chercher  à  fe 
faire  honneur,  s’obftinent  encore  à  diffa¬ 
mer  une  Maifon  fi  diftinguée. 

VIL 

{9)pag.7  4°«  Enfin ,  il  prédit  (<?)  avec  corn plaifan ce, 

Art.  IV.  que  dès  que  V Er-ole  de  Chirurgie  ne  fera  ouverte 
quaux  Gens  de  Lettres  y  Vétat  de  Chirurgien  fera 
très-afforti  a  leur  éducation  ,  ce  qui  engagera , 
à  ce  qu’il  croit ,  beaucoup  de  Gens  deLet- 


(?) 

très  à  fe  faire  Chirurgiens.  Il  faudroit  doue 
.  tirer  la  Communauté  de  Saint  Cofme  du 
Corps  des  Arts  &  Métiers  ;  mais  cela  n’eft: 
pas  facile.  Les  rangs  font  réglés  à  Paris  en¬ 
tre  la  Màgift rature  ,  tUniverfité,  les  fix 
Corps  des  Marchands  8c  le  (a)  Corps  nom¬ 
breux  des  Arts  &  Métiers.  Les  Chirurgiens 
n’efpérent  pas  d'avoir  place  parmi  les  Ma- 
giflrats.  Ils  n’oferoient  fe  flatet  d’être  reçus 
dans  l’Uni  verfiré.  Il  n’y  a  aucune  apparen¬ 
ce  que  le  Corps  des  Marchands  veuille  faire 
pour  euxun  feptiéme  Corps.  Il  faudra  donc 
qu’ils  demeurent  dans  le  Corps  des  Arts  8c 
Métiers  ,  ©ù  leur  place  a  été  toujours  fixée. 
Or,  je  ne  vois  pas  que  cette  place  [oit fi  bien 
ajfortie  a  C  éducation  dus  Gens  de  Lettres  3  ni 
qu’elle  doive  leur  infpirer  un  défit  fi  ai¬ 
dent  de  fe  faire  Chirurgiens. 

V 1 1 L 

S’il  faut  en  croire  I5Àuteur  des  Gbferva- 
tions  (i),  il  fe  pré  fente  des  Bacheliers ,  des  Licen- 
tiés  &  meme  des  DoBewrs  en  Médecine ,  au  Con¬ 
cours,  qui  vient  de  s’buvrir,  pour  remplir 
une  place  de  Chirurgien  dans  un  Hôpital 
privilégié  deParis.  A  la  bonne  heure ,  il  n’y  a 
rienlàd’irnpoflTîble  ,  je  cannois  d’afiez  mau¬ 
vais  Médecins  ,  pour  qu’ils  aient  raifon  de 
penfer  àfe  faire  Chirurgiens.  Maisjeparie- 

(< a )  Le  Corps  des  Arts  &  Métiers  comprend  cent 
dix-huit  Communautés ,  dont  on  trouvera  le  dénom¬ 
brement  dans  1*  Almanach  cité  ci-deflus. 

Aiiij  > 


(«)£<*?• 
Art .  Vm 


(8) 

rois  que  ces  Dodeurs  en  Médecine,  qui 
poftulentune  place  de  Chirurgien ,  font  des 
Codeurs  de  Rheims  ;  car  cette  Faculté  en 
fournit  beaucoup  de  cette  Claffe. 

IX. 

r  ' 

(i)pag.8  L’Auteur  des  Obfervations  foutient(^)  ? 

An*  VI,  que  Thierri  de  Hery  3  Girault  y  slrnbroife  Paré  5 
Vigray  ,  Démarqué  &c.  apprirent  le  Latin  &  la 
Thilûfophie  ,  pourfe  mettre  en  état  d'entrer  dans 
la  fçavante  Société  des  Chirurgiens  de  Robe-Ion ** 
gue.  Ne  diroit-on  pas  que  cet  Auteur  a  en, 
main  leurs  Certificats  d’étude ,  bien  légali- 
fés.  Mais  c’eft  une  pure  chimère,*  ces  Chi¬ 
rurgiens  Barbiers  ne  fçurent  jamais  ni  La¬ 
tin,  ni  Philofophie,  8c  on  défie  de  fournir 
la  moindre  preuve ,  qu’ils  ayent  fongé  à 
rapprendre ,  pour  être  reçus  à  St*  Cofme. 

X. 

(f)pag.s  On  nie  dans  les  Obfervations  (3) ,  que  les 

Not.  Chirurgiens  de  St.  Cofme  ayent  follicité 
leur  union  avec  les  Chirurgiens  Barbiers  en 
1655*.  Nous  verrons  ce  que  dira  l’Auteur 
anonyme  de  cet  Ouvrage,  quand  la  Facul¬ 
té  aura  fait  imprimer  la  Requefte  que  les 
Chirurgiens  de  St.  Cofme  lui  préfenterent 
le  14  du  mois  d’Aoufl:  1  ôy  y.  pour  la  fup- 
plier  avec  inftance  d’approuver  &  de  faci¬ 
liter  cette  union ,  pour  laquelle  ils  témoin 
gnoient  un  empreffement  extrême. 


l9> 

XI. 


L’Auteurdes  Réflexions,  pour  montre^ 
le  trifte  état  de  la  Communauté  de  Saine 
Cofme,  lorfqu’eile  fut  unie  avec  la  Com¬ 
munauté  des  Chirurgiens  Barbiers,  a  rap¬ 
porté  un  affezlong  paffage  du  Plaidoyé  de 
Chenuot,  l’Avocat  de  la  Faculté,  lequel 
eft  inféré  en  entier  dans  FArreft  de  1 660. 

Pour  éluder  la  force  de  ce  témoignage, 

F  Auteur  des  Obfervations  (4)  dit  hardiment,  (4)  pag$ 
comme  s’il  le  fçavoit  ,  que  cet  Avocat  avoit Not* 
adopté  les  faux  Mémoires  du  mordant  Gui-Patin .  • 

D’où  vient  donc  que  Pucelle ,  l’Avocat  des 
Chirurgiens,  fe  tut  fur  cet  article,  5c  fon 
filence  n’eft-il  pas  une  preuve  évidente  de 
la  vérité  de  ce  que  Chenuot  venoit  de  leur 
reprocher?  En  tout  cas  voici  un  autre  té¬ 
moignage  ,  qui  n’eft  pas  moins  précis ,  & 
qui  eft  pris  de  Thevart ,  dans  la  Vie  de 
Guillaume  Baillou  fon  oncle  ,  imprimée  en 
1  6 40.  quinze  ans  avant  l’union  des  deux 
Communautés  de  Chirurgiens.  Cet  Auteur 
parle  au  long  du  Procès,  que  Baillou,  en 
qualité  de  Doyen  de  la  Faculté ,  eut  à  fou- 
tenir  en  1580.  &  1581.  contre  les  Chirur¬ 
giens  de  St.  Cofme  ;  &  après  avoir  dit  que 
cette  affaire  ne  peut  pas  être  jugée  alors  dé¬ 
finitivement;  il  ajoûte,  «  que  depuis,  non- 
«  feulement  elle  avoit  pris  fin  par  la  lon- 
v  gueur  du  tems ,  mais  que  même  l’ambi- 
»  tieufe  Société  des  Chirurgiens  avoit  été 


(l°) 

»  C fort  abaiiïëe ,  qu’au  (a)  Heu  qu’elle  faifoit 
"  vanité  autrefois  de  fou  fçavoir  en  Chirur- 
55  gie  &  en  Médecine ,  elle  fembloit  ne 
3’  pouvoir  plus  fe  glorifier  que  de  fa  pac- 
35  faite  ignorance.  «  Illud  negotiim ,  dit  The- 
Vart ,  non  fol'um  diuturmtate  temporis  Jponte  dijfi - 
fatum  efl}  Jed  ambittofa  Chirurgorum  Sociétés  fie 
attrita  ,  ut  qua  ohm  Chirurgie  arum  rerum  & 
Aiedicarum  cogmt ione  fuperbiret  3  nunc  (  en 
1 O.  )  rerum  penè  omnium  ignorât  ione  videatur 
gloriari ,  X  1 1> 

(f)î*g-2  La  Déclaration ,  à  ce  que  dit  (?)  FÀuteufr 
Art.  Vil, .des  Obfervations  ,  a  infpiré  un  nouveau  z.éle  • 
Des  Chirurgiens  ont  repris  les  Etudes ,  qu’ils 
av  oient  abandonnées  ;  &  d’autres  qui  ne  les 
avaient  pas  commencées  9  ont  le  courage  d’entrer 
dans  cette  carrière  avec  ardeur .  Que  cela  efl 
beau  ,  devoir  des  Chirurgiens  de  quarante 
ou  cinquante  ans  ,  s’appliquer  avec  ardeur 
à  l’étude  des  Rudimens  ,  &  négliger  de  fe 
perfectionner  dans  l’art  d’opérer  &  depan- 
cer ,  ou  même  peut-être  oublier  ce  qu’ils 
pouvoient  en  fçavoir  î  Voilà  cependant  ce 
qu  on  nous  vante  comme  des  fruits  de  la 
Déclaration  ,  &  ce  font  apparemment  les 
principaux  fruits  qu’on  en  doit  attendre. 

XIII. 

L’Auteur  des  Obfervations  paroît  n’avoir 
pas  bien  penfé  à  ce  qu’il  avance,  Pag.  9 

(4)  Plufieurs  Chirurgiens  de  Kobe-Iongue ,  ouvrirent 
Boutique  de  Barbier  en  1640.  ce  qu’il  falut  leur  faire 
défendre  par  Arreft. 


( 1 1  ) . 

\An.  VIII.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  dans  les  Ar¬ 
mées  quelques  Chirurgiens  de  St.  Cofme* 
mais  il  y  en  a  tant  d  autres ,  ou  attachés  à 
des  Régimens  ,  ou  employés  dans  les  Hô¬ 
pitaux  Militaires  des  Frontières,  qui  ne  font 
pas  de  cette  Communauté.  Fourquoi  cher-? 
cher  à  les  exclure  tous ,  fous  prétexte  qu’ils 
ne  feroienr  pas  Maîtres  ès  Arts,  &  qu’ils 
n’auroient  pas  fait  leurs  Clafles  ? 

Oh  !  dir l  Auteurdes  ObfervationSjprefTd 
par  cette  difficulté  ,  ces  Hommes  font  trop  fa -  ■- 
ges  &  trop  éclairés  far  leur  intérêt ,  pour  ne  pas 
préférer  un  étabhffrnent  far  a  an  nouveau  ,  dont 
les  avantages  ferment  incertains.  Il  a  dope  OUr 
blié  ce  qu’il  nous  difoit  lui-même  ,  Pag.  7. 

Hn.  ///.  &  i[st  des  profits ,  &  des  profits 
prompts ,  que  l’exercice  de  la  Chirurgie 
procuroît  à  Paris.  Je  ne  fçai  fi  ces  Chirur¬ 
giens  d’Armée  fe  font  de  ces  profits  la  me¬ 
me  idée  que  lui ,  mais  je  fçai  que  la  plupart 
afpirent  à  s’établir  à  Paris ,  &  je  fçai  de  plus* 
que  c’eft  faire  un  grand  tort  au  Public ,  que 
de  leur  ôter  les  moyens  d’y  parvenir ,  par¬ 
ce  que  ces  Chirurgiens  font  ordinairement 
d’excellens  Sujets  ,  &  que  la  carrière  qu’ils 
courrent,  eft  la  véritable  Ecole  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  &  celle  d’où  font  fortis  les  meil¬ 
leurs  Chirurgiens  qu’il  y  ait  eu  &  qu’il  y 
ait  encore  à  Paris. 

XIV. 

L’Auteur  des  Obfervations  {6}  fe  fait  m(6)fag.3 

A  Yt*  IX9 


(«) 

pîaiUr  de  prédire  les  grandsfuccès  que  doit 
avoir  la  Déclaration  ,  &  de  les  annoncée 
avecemphafe.  Ne  lui  envions  pas  cette  fatis- 
faétion  :  Il  doit  être  permis  à  chacun  de  fe 
complaire  dans  fes  vifions.  Mais  on  peut 
cependant  l’affurer ,  quil  eft  le  feul  qui  Te 
flatte  de  ces  fucçès.  Ceux  qui  ont  donné  la 
Déclaration  ,  ceux  qui  Font  enregiftrée  , 
avouent  eux -mêmes  qu'elle  ne  fçauroic 
s'exécuter,  La  plûpart  des  Chirurgiens  ne 
fongent  point  à  y  déférer ,  nul  ne  ferme  fa 
Boutique,  nul  ne  détache  fes  Baffins;  &le 
Public ,  qui  connoît  le  principe  ,  qui  Fa  inf* 
pirée,  rit  de  bon  cœur  des  embarras ,  où 
elle  jette  ceux  qui  l'ont  demandée,  ou  plû« 
tôt  arrachée. 

X  V. 

Les  Médecins  depuis  400.  ans  (  la  date  eft 
ancienne  ) ,  prétendent  qrttls  ont  des  Droits  fur 
la  Chirurgie  :  Aveuglés  par  ce  préjugé ,  ils  s’ima¬ 
ginent  que  fans  avoir  étudié  cet  Art  *  ils  doivent 
€?)  Pâ£é  conduire  les  Chirurgiens.  C’eft  ainfi  que(7) parle 
$1  Art.  1. l’Auteur  des  Observations  ;  Je  ne  fonge  ni 
à  me  plaindre  desexpreflions  peuméfurées , 
car  c  eft  fa  langue  ;  ni  à  relever  les  erreurs 
de  fait,  car  il  n’eft  pas  mieux  inftruit ,  6c  les 
égareraens ,  où  il  tombe  à  ces  deux  égards, 
ne  fçauroient  nuire  à  la  caufe.  Je  m’élève 
feulement  contre  ce  qu’il  ofe  avancer ,  que 
les  Médecins  n’étudient  pas  la  Chirurgie.  Je  fuis 
mieux  au  fait  que  lui  fur  cet  article,  &  .je 
lui  garantis  le  contraire,  Tous  les  Médecins 


étudient  îa  Chirurgie ,  comme  les  alitïês 
parties  de  la  Médecine.  Il  n’efl:  point  dô 
Faculté ,  où  il  n’y  ait  un  Profeffeur  de  Chi- 
lurgieppoint ,  où  les  Candidats  ne  foient 
examinés  fur  la  Chirurgie ,  de  même  que  fur 
le  refte  de  la  Médecine  ;  point ,  où  l’on  ne 
Soutienne  des  Thefes  fur  les  quellions  Chi¬ 
rurgicales,  de  même  que  furies  Médicina¬ 
les.  Ainfi  en  prenant  le  degré  de  Dodeut 
en  Médecine ,  on  prend  le  degré  de  Doca 
teur  en  Chirurgie  :  Le  célébré  Guy  deChau- 
Jiac  ^  Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  PÂuteur  ou  du  moins  le  Ref- 
îaurateur  de  la  Chirurgie  en  Europe,  a  tou¬ 
jours  pris  ces  deux  Titres  enfemble;  plu- 
lîeurs  Médecins  les  prennent  de  même  dans 
les  Pais  étrangers  *3  cet  ufage  n’a  pas  lieu  en 
France  ,  parce  qu’on  le  regarde  comme  un 
Pléonafme  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  les  Médecins  y  étudient  la  Chirurgie , 
qu’ils  s’en  font  une  occupation  férieufe , 
qu’ils  font  par  là  en  état  d’éclairer  &  de  con¬ 
duire  les  Chirurgiens  ,8c  qu’il  feroit  de  l’in¬ 
térêt  du  Public  qu’ils  les  conduififfent  tou¬ 
jours* 

XVI. 

L’Auteur  des  Réfléxions  croit  ,  &  je  croîs 
avec  lui ,  que  l’habileté  d’un  Chirurgien  con¬ 
fiée  à  être  adroit,  bon  Opérateur ,  expert  à 
panfer  promptement  &  légèrement ,  exer¬ 
cé  par  un  long  ufage  dans  toutes  les  prati* 
ques  de  fon  Art  ;  mais  félon  l’Auteur  des 


(typag,  Obfervatlons(g)  c’elï  l’étude  des  Lettres,  dki 
j  Latin  &  de  la  Philofophie  c’elt  la  Scien- 
ce,  qui  fait  reffentiel  d'un  bon  Chirurgien* 
Oeftau  Public  à  décider ,  je  refpeéte  d’a¬ 
vance  fa  décifion  ,  8c  je  ne  veux  pas  la 
prévenir.  Je  me  contente  de  déclarer  ici 
avec  vérité,  que  j’ai  connu  plufieursexcel- 
lens  Chirurgiens ,  qui  ne  fçavoient  ni  La¬ 
tin  ,  ni  Philofophie  >  8c  que  j’en  cannois 
d’aurres  qui  fe  croient  capables  de  faire  des 
Differtations  fur  les  Vices  des  humeurs  ,  qui 
en  font  même  ,  8c  qui  ne  laiffent  pas  d’être 
de  très-mauvais  Chirurgiens. 

XVII. 

Mais  pourquoi  m’avifer  de  citer  des  faits 
étrangers  ou  peu  connus  ?  On  n’a  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  ce  qui  fe  paife  à  Paris , 
pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
je  dis.  Quels  font  les  Chirurgiens  ,  qui  y 
ont  le  plus  de  réputations  Les  Petit,  les 
Boudou  ,  les  Malaval ,  les  Pibrac  ,  les  Ifez , 
ôcc  Or  ces  Chirurgiens  ne  fçavent  pas  le 
Latin  8c  ne  font  pas  Maîtres  ès  Arts,  mais 
ils  ont  joint  à  un  bon  jugement  &  à  un  bon 
efprit  une  pratique  conftante  de  leur  Art, 
8c  un  exercice  commencé  dès  leur  jeuneffe. 
Au  contraire ,  perfonne  n’y  connoît',  ni  les 
Quefnai  ,  ni  les  Hevin,  ni  les  Simon  ,  ni 
les  Thural,  ni  lesSenot,&c.  quoique  ce 
foient  des  Grammairiens,  des  Maîtres  ès 
Arts ,  des  Chirurgiens  Lettrés ,  qui  fe  pi- 


(I?). 

qtient  d*entendre  la  Médecine  >  la  Métâ- 
phyfique ,  &  les  Sciences  les  plus  rélevées. 

XVIII. 


Pour  décrier  la  foupleffe  des  doigts  Sc  la 
dextérité,  que  procure  l’habitude  d’operer  > 
contradée  de  jeunefle  ,  1  Auteur  des  Ob- 
fervations  (9)  prétend  qu’elle  n’aboutit  qu’à  (9)  pag; 
une  célérité  toujours  pénlleufe  dans  la  Chirurgie .  1 5 .  Art* 
Mais  c’eft  tout  le  contraire  :  on  ne  fait  ja-111* 
mais  vite  que  les  chofes  qu’on  fait  mal  faire, 

Sc  qu’on  eft  preffé  de  finir  ;  c’eft  pofément 
&  fenfément  qu’on  faittoujours  ce  qu’on  eft 
accoutumé  défaire.  Mais  pourquoi  parler^ 
la  célérité  toujours  péril! eufe  en  Chirurgie?  On  fait 
qui  l  a  introduite  à  Paris  en  fe  piquant  de 
la  fauffe  gloire  de  faire  fes  opérations  à  la 
pendule ,  &  on  fe  fouvient  des  malheurs 
que  cette  précipitation  a  eau fés. 

XIX. 

L’Auteur  des  Obfervations  triomphe  (1)  à  (i)  Pag: 
l’occafion  d’un  décret  donné  aux  Chirur-1*-  An. 
giens  de  Saint  Cofme  par  la  Faculté  le  14 IIIm 
Décembre,  1 5  8  8.  &  figné  Marefcot ,  Doïen, 
par  lequel  elle  les  reconnoît  Médecins- 
Chirurgiens ,  GT  finis  ProfeJfeUrs  en  IMrt  3  Scien¬ 
ce  &  Faculté  de  Chirurgie.  Mais  ce  triomphe 
s’évanouit ,  dès  qu’on  fçait  que  ce  Décret 
eft  faux  &  qu’on  n’oferoic  le  produire?  La 
Faculté  a  fait  extraire  de  fes  Regiftres  le 


fi«?)  , 

Vrai  Décret  de  Màrefcot  du  14.  Décembre* 
1  y  88.  de  même  que  celui  de  Luffon  du  6 
Août  1  yp6.  que  les  Chirurgiens  citent 
suffi ,  &  elle  va  les  faire  imprimer  pour 
mettre  le  Public  en  état  de  juger  de  là 
bonne  foi  de  l’Auteur  des  Obfervations. 

X  X. 

À  quoi  peut  fervir  l’étalage  de  près  de 
foixante-dix  Chirurgiens,  que  l’Auteur  des 
(0  Obier  varions  nomme  (2)  avec  afïedation  î 
13.  ^veut-il,  comme  la  Note  du  bas  de  la  page 
-  l’indique ,  nous  les  donner  pour  autant  de 
grands  Operateurs,  qui  aient  excellé  dans 
leur  Art ,  quoiqu'ils  n’euffent  pas  négligé 
l’étude  de  la  Langue  Latine;  &  prétend  il 
en  conclure  que  létude  des  Lettres  ne  nuit 
pas  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  P  Si  c  efl  là 
fon  deffcin ,  il  eft  bien  loin  de  fon  compte. 
De  tous  ces  Chirurgiens ,  il  n’y  en  a  pas 
dix  ,  qui  aient  eu  la  moindre  teinture  du 
Latin  :  il  n’y  en  a  pas  dix  dans  ce  nombre  * 
qui  aient  eu  une  grande  réputation  dans 
leur  Art  ;  enfin.  Ce  qui  eft  plus  fort,  les 
dix  qui  ont  eu  le  plus  de  réputation,  étoient 
les  Benoift  ,  les  Defloges ,  les  Collot ,  les 
Leurye,  les  Pafé,  les  Pigray,  lesJuvernay  * 
les  Hellot ,  les  Meuriffe ,  les  le  Juif,  c’eft- 
à-dire,  ceux  qui  n’ont  été  que  Chirurgiens- 
Babiers  ,ou  du  moins ,  qui  n’avoient  jamais 
étudié  le  Latin. 

XXI 


(17) 

XXL 


L'Auteur  des  Obfervatîons  demande  (3)  (flpag* 
fi  l'étude  des  Lettres  &  l'oifiveté  des  Colleges  14.  Art^ 
avoient  engourdi  les  doigts  de  tant  de  Adedecins^  V • 
qui  ont  excellé  dans  l'anatomie  ,  ôc  comme  il 
comprend  bien  qu’on  lui  répondra  que 
non  ,  il  prétend  en  inferer  que  l’étude  des 
Lettres  &  l’oifiveté  des  Colleges  n’engour¬ 
diront  pas  non  plus  les  doigts  des  Chi« 
rurgiens ,  qui  fe  defiineront  à  operer.  Sur 
ce  pied  là,  il  croit  donc  qu’il  ne  faut  pas 
plus  d’adreffe  pour  operer,  que  pour  diffe- 
quer  ,  &  il  s’imagine  que  les  fautes  que 
l’on  fait  fur  les  vivans  ,  ne  font  pas  plus 
importantes ,  que  celles  que  l’on  peut  faire 
fur  les  morts* 

XXII. 

Autre  queftion  de  cet  Auteur ,  8c  quef- 
tion  également  frivole.  Quels  font ,(4)  deinan-  (4)  Pag; 
de-t-il  «  ceux  d*  entre  tant  de  Barbiers  non-let -  I4»,  Art* 
très  j  qui  ont  eu  entre  leurs  mains  la  Lancette  & 
le  Rafoir  pendant  toute  leur  vie ,  qui  nous  ont  laijfé 
des  veftiges  de  leur  habileté  &  de  leur  fçience  ? 

On  le  lui  a  dit  cent  fois  ,  faut-il  le  lui  ré¬ 
péter  encore  :  ce  font  Thierri  de  Hery  pour 
les  maladies  vénériennes,  8c  Ambroife  Paré 
pour  le  relie  de  la  Chirurgie.  On  pourroir 
lui  citer  beaucoup  d’autres  exemples ,  mais 
on  fe  contente  de  ces  deux  là ,  8c  on  le 
défie  d’en  produire  de  pareils  d’aucun  de 

B 


/.I8) 

ces  Chirurgiens  ]  qui  ont  pris  dans  V étude  des 
Lettres  un  efprit  philofophique  >  &  qui  fe  font  in - 
fruits  par  la  letlure  des  Ouvrages  écrits  par  les 
Sçavans  (a)  en  différentes  Langues* 

XXIII, 

L’Auteur  des  réfléxiôns  avoir  dit  que  la 
Barberie  donnoit  un  revenu  très-coniidé- 
rable  à  la  Communauté  des  Chirurgiens, 
&  il  avoir  raifon  de  le  dire  :  fon  calcul  n’a 
d’autre  defaut  ,  que  den’êtrepas  allez  fort. 
On  a  beau  exagerer  dans  les  Obfervations 
(5)  (yjle  nombre  des  Perruquiers; très-peu  s’a- 
1  s.  Art.  yifent  de  faire  la  barbe  -  &  l’Auteur  des 

>'r  9  ■  * 

Obfervations  en  convient.  Ce  feroit  pour 
eux  un  àffujettiiTement,  qui  les  détourne- 
roit  prefque  en  pure  perte  d’un  métier  plus 
lucratif.  Il  faut ,  pour  vaquer  à  ce  détail 
à  la  fatisfaélion  du  Public ,  des  Garçons 
aufli  oififs  que  le  font  la  plupart  de  ceux 
qui  rempliflenc  les  Boutiques  des  Chirur¬ 
giens  ;  &  de  là  vient  aufli  que  ce  font  eux , 
qui  font  chargés  de  la  principale  befogne  , 
&  qui  procurent  à  leurs  Maîtres  ou  Bour¬ 
geois  la  principale  part  de  ce  revenu. 

(a)  Ce  raifonnement  de  l’Auteur  des  Oblervations 
ne  mettra-t-il  pas  les  Chirurgiens  en  goût  d’ajouter  au 
Latin  ,  l’étude  du  Grec  ,  de  l’Arabe ,  &  même  des 
Langues  vivantes  de  l’Europe,  pour  sinflruïre  par  la 
leClure  des  Ouvrages  écrits  dans  ces  differentes  Lan • 
%ues* 


(ip) 

X  X  I  Vi 

Ainfi,  s’il  arrive  jamais  que  les  Chirur* 
giens  foient  affez  (impies  pour  renoncer  à 
la  Barberie  ,  comme  la  plûpart  des  Perru¬ 
quiers  n’en  voudront  pas ,  on  fera  forcé  de 
créer  300.  Charges  de  Barbiers  au  moins  , 

&  c’efl:  ce  que  le  Promoteur  de  la  Déclara¬ 
tion  a  bien  prévu.  Mais  dans  ce  cas ,  corn- 
me(  6  )/’ interet  gouverne  tous  les  hommes ,  ces  trois  (6)  Pag. 
cens  Barbiers  ,  non  contents  du  privilège  ?•  dru 
exclufif  de  rafer,  s’émanciperont  à  faigner, Iir* 
à  traiter  les  tumeurs,  à  ouvrir  les  abfcès  , 
à  pancer  les  plaies ,  à  faire  toutes  les  ope¬ 
rations  de  la  Chirurgie ,  &  nous  aurons  de¬ 
rechef  le  plaifir  de  voir  à  Paris  deux  Com¬ 
munautés  de  Chirurgiens  ,  l’une  lettrée  , 
mais  fans  dextérité*  ni  emploi  ;  l’autre  illite- 
rée,  mais  habile  ,  occupée,  floriffantc  $  Et 
tune  erit  error  novifflmus  pejor  priore . 

X  X  V..  s: 

i  .  ^ 

L’Auteur  des  Réfléxions  a  donné  quel¬ 
que  idée  des  profits  que  M.  laPeironiedoit 
retirer  de  la  vente  des  trois  cens  Charges  de 
Barbiers ,  qu’il  a  en  vue  de  faire  créer ,  &  ce 
qu’il  en  dit,  paraît  n’avoir  pas  plu  (j)a  l’Au-  (7)  Pag. 
teur  des  Obfervations.  Je  ne  fuis  pas  aufii  lJ^j  6t 
grand  calculateur  que  l’Auteur  des  Réfié-  r  ' 
xions  ;  mais  je  ne  laide  pas  de  me  croire 
affez  habile  pour  donner  un  état  au  vrai 


(2°) 

des  profits  6c  des  revenus,  queM.  la  Feï- 
ronie  retire  i°.  Des  Réceptions  des  Maîtres 
Chirurgiens,  des  Herniaires.,  des  Dentiftes, 
des  Sages-femmes  :  2°.  Des  Réceptions  des 
Perruquiers  ,  Baigneurs  ôc  Etuvifles  :  3°4  Des 
Lettres  de  Maîtrife  de  Chirurgie,  quhi don¬ 
ne  de  fon  chef  aux  Chirurgiens  de  cam¬ 
pagne  fans  aucun  examen  :  40.  Des  Char¬ 
ges  de  Lieutenant,  qu’il  vend  dans  toutes 
les  Maîtrifes  8c  Jurandes  du  Royaume  : 
50.  Du  Droit  du  Joieux  Avenement ,  car  c’eft 
une  expreiïion  favorite ,  qu’il  emploie  pour 
lignifier  une  certaine  Maltote,  quil  a  levée 
fur  tous  les  Chirurgiens  8c  perruquiers  du 
Royaume,  lorfqu’il  a  fuccedé  à  M.  Maré¬ 
chal.  Cela  va  fi  loin  ,  que  je  me  fouviens 
d’avoir  oiii  dire  à  un  homme d’efp rit,  qu’on 
pourroit  en  faire  une  fixiéme  branche  ou 
îixiéme  ferme  dans  le  Bail  des  Fermes  Gé¬ 
nérales. 

XXVI. 

(8)  Pag .  J’ai  confulté  (S)MM  les  Valets  de  Cham- 

ïé.  Not .  bre  Barbiers  du  Roi ,  8c  je  leur  ai  demandé 
û  la  Charge  6c  le  titre  de  premier  Barbier 
du  Roi  leur  appartenoient  :  Ils  m’ont  ré¬ 
pondu  que  non  ,  6c  ont  ajouté  qu’ils  les 
croyoient  unis  à  la  Charge  du  premier  Chi¬ 
rurgien.  Dans  le  fond  cela  paroît  vraifdm- 
blable;  le  premier  Chirurgien  jouit  de  tous 
les  Droits  ,  de  tous  les  Privilèges  ,  de  tous 
les  Revenus  de  la  Charge  de  premier  Bar¬ 
bier  ,  il  jouit  donc  auffi.  du  titre  6c  de  la 


(2ï) 

Charge,  &  M.  la  Peironnie  aura  peine  à 
éluder  cette  conféquence  ,  à  moins  quil 
ne  prouve  que  cette  Charge  eft  fupprimée , 
ou  qu’elle  eil  fur  la  tête  de  quelque  autre. 

Après  tout ,  s’il  n’a  pas  le  titre ,  il  en  a 
les  droits ,  les  revenus ,  les  prérogatives , 
6c  c’efl:  à  quoi  il  doit  fe  déterminer  de  re¬ 
noncer,  s’il  perfide  à  faire  renoncer  les 
Chirurgiens  à  la  Barberie.  Dans  une  pareille 
reforme,  procurée  par  lui-même  avec  tant 
de  zele  ,  voudroit  il  retenir  quelque  chofe 
de  mammona  Barbenœ, 

XXVII. 

Je  finis  par  deux  Réfléxions.  La  -première  y 
que  l’innovation,  que  l’on  veut  faire  dans  la 
Communauté  de  S.  Cofme ,  fera  très-préju* 
diciable  au  Public ,  fi  elle  a  lieu  ,  mais  que 
la  Faculté  n’a  aucun  intérêt  au  fond  de 
l’innovation.  On  peut  obliger  les  Afpirans 
en  Chirurgie  à  avoir  fait  leurs  Clafles  ,  à 
avoir  étudié  en  Philofophie,  à  être  Maîtres 
ès  Arts  :  (a)  On  peut ,  fi  l’on  veut  ,  en  exi¬ 
ger  des  preuves  de  Nobleffe,  6c  rendre  l’en¬ 
trée  à  Saint  Cofme,  auffi  difficile  que  l’en¬ 
trée  à  Malte  :  Ne  dit-on  pas  déjà ,  qu’il  faut 
qu’un  Chirurgien  loge  dans  une  Maifon  à 

(a)  J  apprens  que  les  Chirurgiens  follicitent  vive¬ 
ment  des  Lettres  Patentes  ,  qui  défendent  de  les  ap- 
peller  Chirurgiens ,  &  ils  ont  raifon.  Ce  nom  lignifie 
&  a  toujours  lignifié  des  Manettvres ,  ce  qui  ne  con¬ 
vient  pas  à  des  Gens  de  Lettres. 


(22) 

Porte  coehère ,  pour  être  de  l'Académie  as 
Chirurgie  ,  &  que  les  portes  bâtardes  ne 
trouvent  point  de  grâce  auprès  du  Préfi- 
dent, quelque  mérite  que  puiffent  avoir  ceux 
qui  y  demeurent.  Dans  le  fond  ,  tout  cela 
eft  très-indifférent  à  la  Faculté ,  pourvu  que 
les  Chirurgiens ,  fous  quelque  forme  qu’ils 
fe  déguifent ,  lui  rendent  les  devoirs  qu’ils 
lui  doivent  ,  &  ayent  pour  eile  les  défé^ 
rences,  aufquelles  ils  font  tenus  partant 
d' Arrêts  contradiffoires ,  ce  qu’ils  refufent 
de  faire,  &  ce  qui  donne  lieu  au  procès  que 
la  Faculté  a  actuellement  contre  eux» 
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hajeconde  Réflexion  regarde  les  motifs,  qui 
engagent  M.  laPeironie  à  troubler  le  repos 
Public,  car  c’eftdui  qui  eft  l’unique  caufe 
de  toutes  les  diviiions.  On  comprend  bien 
qu’il  rougit  d’être  Chirurgien  dans  l’état 
où  la  Chirurgie  fe  trouve  ,  &  le  parti  qu’il 
a  pris  de  fe  procurer  des  Lettres  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Rheims 
ne  le  trahit  que  trop  ;  mais  c’eft  là  ce  qui 
étonne.  D’où  peut  lui  venir  certe  fauffe hon¬ 
te Comment  ne  fent-il  pas  que  la  Chirur¬ 
gie  ,  dénuée  même  de  tout  le  faux  clinquant, 
dont  il  tâche  de  la  parer,  eft  un  art  utile  , 
néceffaire  ,  eftimable  ,  que  beaucoup  de 
gens  de  mérite  ont  exercé  ,  &  exercent  en¬ 
core  avec  honneur  ôc  avec  diftin&ion. 


F  I  N. 


«  • 


